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PRÉFACE
En ce début du XXIe siècle l’œuvre de Martinès de Pasqually (ou Martines de Pasqually) commence à être connue et appréciée dans un public toujours plus large de spécialistes et d’amateurs. Mais l’histoire de sa vie est longtemps restée un mystère total et demeure encore pleine de zones d’ombre. Des chercheurs courageux et passionnés ont commencé depuis plusieurs décennies à apporter des lumières sur ce « philosophe » (ami de la sagesse) encore plus « inconnu » que Louis Claude de Saint-Martin.
 
Pourquoi s’intéresser à ce personnage ? C’est la question que pose Michelle Nahon au début de cet ouvrage. Plutôt que de répéter les réponses pertinentes qu’elle donne, notre propos, en tant qu’ancien universitaire et historien professionnel bordelais pendant trente trois ans, est de montrer que le hasard (ou la synchronicité ?) a réellement bien mis en place les événements pour faire qu’en l’an 2011 de l’ère chrétienne, une historienne bordelaise puisse écrire et publier un essai biographique sur un homme qui a séjourné à Bordeaux entre 1761 et 1772 dans des circonstances très particulières racontées dans le détail et d’une façon chronologique.
 
Plus qu’un « essai historique » comme l’auteure le présente, cet ouvrage est une réalisation documentée et solide, résultat de longues et patientes recherches menées dans les archives par les chercheurs bordelais, Johel Coutura, Michelle Nahon, Maurice Friot et Christian Marcenne. Il est le résultat d’un processus qui s’étend sur plus de vingt ans.
 
Dans cette entreprise de recherche collective, Bordeaux en a été le lieu privilégié lorsque deux fortes personnalités ont commencé il y a plus de vingt-cinq ans à défricher le terrain vierge. D’abord Antoine Faivre, professeur à la faculté de lettres (Bordeaux 3), spécialiste de l’histoire de l’ésotérisme aux XVIIIe et XIXe siècles, a encouragé les initiatives originales dont celles de Michelle Nahon et de Maurice Friot. En même temps, responsable de la librairie Le Glorit, Johel Coutura, a mené des recherches sur les francs-maçons bordelais du XVIIIe siècle et animé de 1989 jusqu’à sa disparition la Société Martinès de Pasqually comme fondateur et président dynamique.
 
Ce n’est pas sans émotion que nous pensons aux premières réunions en 1989 dans le local de la librairie Le Glorit, place Puy-Paulin, puis dans une salle de réunion du musée d’Aquitaine, ancienne faculté des lettres de Bordeaux. Par la suite, les assemblées de la société se sont déroulées chez un autre libraire, Jean Claude Foucher, dont la librairie Au vieux grimoire est située rue des Bahutiers. C’est dans ce dédale de rues du vieux Bordeaux que Martinès de Pasqually s’est promené durant des années.
 
Bordeaux et les îles des Antilles ont été des liens géographiques privilégiés avec Martinès de Pasqually qui a beaucoup voyagé dans toutes les directions, même s’il est actuellement impossible de le suivre avec précision.
*
*   *
Dès le premier numéro du Bulletin de la société, Michelle Nahon et Maurice Friot débutent leur collaboration fructueuse en présentant les recherches sur la présence de Martinès de Pasqually à Bordeaux. Régulièrement, les deux chercheurs ont publié dans le même bulletin le résultat de leur enquête, ainsi encore dans le numéro 20 de l’année 2010, « Le premier certificat de réception découvert à Bordeaux » reproduit en couleur avec la signature « Dom Martines Pasqualis ». Nous ne pouvons ici citer toutes les contributions originales fondées sur des documents inédits.
 
Madame Nahon, présidente élue de la Société Martinès de Pasqually depuis 1997, est donc une historienne qui a fait de nombreuses découvertes de pièces nouvelles dans les archives des dépôts du Sud-Ouest aquitain. C’est à ce titre qu’Antoine Faivre a fait appel à elle pour rédiger la notice « Les Élus Coëns » dans la monumentale entreprise de l’éditeur Brill De Leyde Dictionary of Gnosis and Western Esotericism sous la direction de Wouter J. Hanegraff, avec notamment la collaboration d’Antoine Faivre, publiée en 2005.
 
La reconnaissance nationale et internationale est désormais reconnue à la présidente de la Société Martinès de Pasqually. Dès l’origine, Robert Amadou s’était intéressé à ses travaux ; plus récemment, en 2008, Michelle Nahon a été appelée à Bucarest, en Roumanie, pour exposer ses recherches. Enfin, en septembre 2010, elle a participé avec une délégation bordelaise importante aux travaux d’un colloque national qui s’est déroulé à Marseille sous l’égide de la revue d’études maçonniques et symboliques, Renaissance traditionnelle, pour étudier la vie et l’œuvre de Martinès de Pasqually. Son intervention originale ainsi que celle de Christian Marcenne seront publiées bientôt dans les actes de ce colloque.
 
L’ouvrage présenté n’est donc pas un essai rapide et superficiel, c’est une étude rigoureuse et documentée, c’est le résultat d’une réflexion dense et personnelle de plus de vingt années d’études et de lectures.
 
Cet « essai » est en fait une synthèse qui combine toutes les données solides fournies par les auteurs du XXe siècle depuis Gérard van Rijnberk jusqu’à Robert Amadou.
 
Remercions donc Michelle Nahon ainsi que son éditeur d’offrir à un public plus large que la modeste société bordelaise une étude à la fois de synthèse et d’analyse : l’analyse peut être représentée par la méticuleuse chronologie de plus de 20 pages ; la synthèse est à chercher dans les six pages de « L’école de Martinès ». Ce sont elles qui, à l’avenir, pourront être développées dans un autre ouvrage.
 
À la demande de l’auteure, nous avons lu ce livre comme une épopée biographique, un roman historique. Ce livre est aussi une invitation à la recherche et à la réflexion sur les constructions de l’esprit humain dans le déroulement de l’histoire.
 
Tout se passe comme si le livre de Michelle Nahon était au centre d’une nébuleuse ou d’un réseau complexe en forme de pentagone où les cinq sommets portent des noms symboliques de lieu, de personne et d’institution ou de courants d’idées : Bordeaux, Martinès de Pasqually, Esotérisme, Franc-Maconnerie, Théurgie. L’auteure se promène avec aisance dans ce labyrinthe à l’aide de la méthode historique de l’analyse de texte tout en laissant intacte l’ambiance de mystère qui plane – et qui planera peut-être toujours – sur son « héros ».
 
Ces quelques observations personnelles n’ont en réalité qu’un but : inviter les futurs lecteurs et lectrices de cet ouvrage à prendre conscience de la difficulté pour mettre de l’ordre dans la vie mouvementée d’un homme qui a vécu il y a plus de deux siècles et qui n’a pas laissé beaucoup de traces évidentes dans les archives de son époque. Michelle Nahon, confrontée à ces problèmes, a relevé le défi. Elle a réussi à dresser le bilan historiographique, à apporter des éléments nouveaux et à indiquer des pistes pour les recherches futures ; son étude analytique est donc une solide contribution à l’histoire des idées ésotériques en France et en Europe au XVIIIe siècle.
À Bordeaux, le 8 janvier 2011,

Jean Claude Drouin
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à l’Université de Bordeaux 3
Ancien directeur de l’UFR d’histoire
Président de la Société des bibliophiles de Guyenne
Ancien président de la Société Martinès de Pasqually


INTRODUCTION
POURQUOI S’INTÉRESSER À CE PERSONNAGE ?
Il a osé promouvoir un ordre théurgique dans le milieu maçonnique au siècle des Lumières et il est toujours la source inspiratrice de mouvements spiritualistes de l’époque actuelle.
 
C’est en effet dans la deuxième partie du XVIIIe siècle, qu’un personnage singulier, énigmatique, Martinès de Pasqually1, introduit, dans des loges maçonniques françaises, un rite théurgique, où l’opérateur, le théurge, par des actes cérémoniels et l’usage de symboles appropriés, met en relation les adeptes avec les plans supérieurs. L’adhésion à ce mouvement exige des participants et des opérants rigueur morale et discipline physique.
Cet homme, ce thaumaturge, arrive à Bordeaux vers l’âge de 35 ans et réussit à y implanter ce rite insolite et difficile, et à le répandre dans un certain nombre de villes du royaume de France sur le continent et outre-mer. Dix ans plus tard, il quitte les bords de la Garonne pour Saint-Domingue (aujourd’hui Haïti) avec l’intention de revenir en France. Mais, terrassé par une maladie, il succombe en terre lointaine.
L’Ordre des chevaliers maçons Élus Coëns de l’univers, car tel est le nom qu’il a donné à son obédience, aurait pu être oublié avec le départ et la disparition de son fondateur en 1774. Mais, ce ne fut pas le cas. Encore actuellement, divers mouvements maçonniques, martinistes2, rosicruciens, théurgiques et même Élus Coëns se recommandent de Martinès de Pasqually, s’inspirant de ses idées, de son rite. Des chercheurs essaient de recouvrer dans leur intégralité les textes fondateurs, les rituels, les courriers et tous documents complétant et éclairant les travaux de cet ordre. Au fur et à mesure des découvertes, Martinès se révèle la source inspiratrice de mouvements initiatiques – ou dits initiatiques – actuels.
Bordeaux est la ville où, jusqu’à présent, les traces les plus nettes de son passage ont pu être retrouvées. Les dernières découvertes d’archives, de documents, sont toutes récentes et les plus anciennes remontent seulement à la fin du XIXe siècle.
Le docteur Gérard Encausse (1865-1916), fondateur d’un mouvement martiniste, publie, sous le nom de Papus, la première biographie de Martinès en 1895 grâce à la découverte par les membres d’une loge lyonnaise des documents d’un Élu Coën, Jean-Baptiste Willermoz (1730-1824), bien connu par ailleurs dans le milieu maçonnique.
Dans ce livre intitulé Martinès de Pasqually, Papus publie des rituels et des catéchismes3 ainsi que des lettres du maître de l’Ordre des Élus Coëns et de certains adeptes, mais la partie biographique reste succincte malgré les recherches de l’auteur.
Quatre ans plus tard, en 1899, paraît l’unique ouvrage de Martinès, resté inachevé, intitulé : Traité de la réintégration des êtres dans leurs primitives propriétés, vertus et puissances spirituelles divines4, précédé d’une notice signée « Un chevalier de la Rose croissante5 ». Depuis 1772, date du départ de Martinès à Saint-Domingue, ce traité a circulé sous forme de manuscrits que se transmettaient les Élus Coëns et leurs initiés. Seuls quelques rares exemplaires complets ont été jusqu’ici retrouvés avec quelques variantes ainsi qu’un certain nombre d’extraits.
À la suite de Papus, d’autres essais biographiques, comme ceux du Dr Gérard Van Rijnberk6, d’Albéric Thomas7 ou de Renée de Brimont8 ont ensuite été publiés mais ils ne font que souligner le manque d’informations sur cet homme et les énigmes de sa vie. Et plus étrange encore, lorsqu’une piste semble permettre la découverte d’une information, la vérification de cette nouvelle donnée renforce le mystère. Ainsi en est-il de sa naissance. Deux documents retrouvés à Bordeaux sont en accord avec les données du certificat d’inhumation de Port-au-Prince découvert par Léon Cellier indiquant que Martinès de Pasqually était né à Grenoble et qu’il était âgé de 48 ans lors de son décès en 1774, ce qui donne à penser qu’il est né vers 1726. Aucune trace de sa naissance dans les registres paroissiaux de Grenoble. Et l’âge porté dans les archives de Bordeaux ou de Saint-Domingue ne correspond pas à l’âge donné par le document maçonnique qu’il détient et qui le ferait naître vers 1710.
Martinès a eu cependant plus d’une centaine d’adeptes répertoriés et certainement beaucoup plus, demeurés inconnus. Certains ont laissé des écrits, documents, lettres et même livres, comme Louis-Claude de Saint-Martin, l’abbé Fournié ou Jean-Baptiste Willermoz. Ils ont fait perdurer son rite, tel quel ou transformé, ou encore intégré dans de nouveaux mouvements maçonniques ou martinistes. La plupart l’ont rencontré mais aucun n’a donné l’ensemble des éléments biographiques du maître des élus coëns. Quelques-uns ont même vécu chez lui et ils n’ont presque rien révélé sur cet homme.
Ne connaissaient-ils pas son passé ? Il serait étrange qu’ils aient adhéré à un mouvement sans rien savoir sur son fondateur.
Pourquoi n’en ont-ils pas parlé ? Il avait une réputation sulfureuse du fait des travaux magiques et théurgiques qu’il proposait, et les adeptes n’ont peut-être pas voulu que des informations sur sa vie privée le desservent. Certains, cependant, déçus par l’homme et son ordre, auraient pu faire des révélations par dépit ou vengeance, ce qui n’a pas été le cas. Quelques dénonciations ont été faites de son vivant mais il a réussi à les débouter.
 
En ce XVIIIe siècle, d’autres personnages, comme Cagliostro ou le comte de Saint-Germain, ont parcouru la France ainsi qu’une partie de l’Europe, et leur itinéraire a pu être reconstitué. Mais il n’en est pas de même de celui de Martinès, sinon sur une courte période de sa vie.
Les recherches ont repris dans la dernière partie du XXe siècle, particulièrement à Bordeaux, et nous-mêmes y avons participé, cherchant les traces de cet homme mystérieux dont on ne savait quasiment rien et qui avait pourtant vécu dix ans dans cette ville. Des archives ont été retrouvées, permettant de mieux connaître des aspects de l’homme que l’on oubliait un peu sous le théurge et le maître des élus coëns.
Il est temps, nous semble-t-il, de rassembler l’ensemble des éléments publiés ces dernières années dans diverses revues et bulletins, et d’apporter à la connaissance du public le point actuel de la biographie de Martinès de Pasqually. Peut-on dire qu’elle est plus complète que celle des premiers biographes ? Oui, car ils passaient sous silence de grandes périodes de sa vie, présentant une biographie unifiée quoique fort incomplète. Cette impression d’unité a disparu avec les documents récemment découverts car ils révèlent des données biographiques certes plus complètes mais parfois contradictoires, ou même incompatibles.
Qui était donc Martinès de Pasqually ?

NOTRE CHOIX DE PRÉSENTATION
Nous présentons ici un essai historique et les personnes concernées par cet aspect trouveront toutes les références nécessaires leur permettant de vérifier ce que nous publions. Mais nous souhaitons aussi que des lecteurs s’intéressant aux personnages énigmatiques qui ont circulé en France dans la deuxième moitié du XVIIIe siècle puissent lire ce livre comme ils liraient une épopée biographique, un roman historique.
Aussi avons-nous construit ce livre en deux parties.
La première évoque les étapes de la vie de Martinès de Pasqually et de l’Ordre des chevaliers maçons Élus Coëns de l’univers. Les notes de bas de page permettront aux chercheurs de retrouver les références utiles.
La deuxième partie présente la chronologie des événements de sa vie actuellement connus ainsi que des données familiales et quelques informations générales qui ont eu une influence positive ou négative sur lui et sur son mouvement, en particulier l’histoire maçonnique. Elle mentionne aussi des données trouvées dans divers documents et archives qui paraissent contradictoires ou incompatibles et qui constituent donc des pistes de recherche.
Pour faciliter la lecture, les deux ouvrages le plus souvent cités sont indiqués par les initiales suivantes :
 
VR I et VRII : Van Rijnberk (Dr Gérard), Un thaumaturge au XVIIIe. Martines de Pasqually, tomes I et II, Réimp. Plan de la Tour, 1980.
 
VB : von Baader (Franz), Les Enseignements secrets de Martinès de Pasqually, Réimp., Paris, Dumas, 1976. Les références concernent le plus souvent la « Nouvelle notice sur le martinésisme et le martinisme » contenue dans ce livre et signée par « Un chevalier de la Rose Croissante ». Elles sont alors indiquées en chiffres romains, comme dans le texte original.
 
Les citations respectent l’orthographe et la ponctuation rédigées par leurs auteurs.

VIE DE MARTINÈS DE PASQUALLY
SES ANNÉES OBSCURES
LE DOCUMENT MAÇONNIQUE DE MARTINÈS
Pour s’introduire dans les milieux maçonniques au XVIIIe siècle avec l’intention d’y greffer un mouvement paramaçonnique nouveau, il faut soit attendre de progresser dans la hiérarchie jusqu’aux grades élevés, soit présenter des preuves d’autorité ou de compétence, parfois même les deux, ce qui permet de se situer tout de suite dans les zones mystérieuses réservées aux initiés.
C’est par cette seconde approche que Martinès tente de lancer son mouvement dans les années 1750-1755, grâce à des lettres-patentes royales accordées par la loge des Stuarts le 20 mai 1738 sous l’autorité de Charles Stuart1, roi d’Écosse, d’Irlande et d’Angleterre, et grand maître de la franc-maçonnerie sur ces trois royaumes. Il est donc cautionné en France par une maçonnerie étrangère, ce qui demande quelques explications.
La maçonnerie est à cette période déjà bien implantée en France. Elle se présente sous deux formes : la maçonnerie anglaise hanovrienne basée sur trois grades hiérarchisés, dits bleus ou symboliques, apprenti, compagnon, maître, et une maçonnerie écossaise qui, au départ, a instauré un grade dit « haut grade », le grade de maître écossais, qui reste assez mystérieux et qui, évidemment, attire l’intérêt des francs-maçons français. Pourquoi ces deux mouvements maçonniques ? Ils sont liés à l’histoire de la Grande-Bretagne.
Les Stuarts
Depuis l’expulsion des Stuarts du trône d’Angleterre et l’accueil de Jacques II en France par Louis XIV, en 1689, quelques 50 000 partisans des Stuarts, les jacobites, ont franchi la Manche, quitte à la retraverser de temps en temps pour essayer de reconquérir la Grande-Bretagne ou pour se rendre compte des tensions londoniennes, ou même pour tenter l’enlèvement de « l’usurpateur » hanovrien. Le régent Philippe d’Orléans, qui fait alliance avec l’Angleterre, expulse le fils de Jacques II, Jacques III, qui se réfugie à Rome, les papes soutenant les Stuarts, catholiques, contre les Hanovriens, protestants, mais de nombreux partisans restent en France où ils sont bien accueillis et implantés, ou bien vivent en Avignon, terre papale.
Enfin, la troisième génération royale en exil tente une dernière fois de reconquérir le royaume des Stuarts. Le prince Charles-Édouard, fils de Jacques III, reçoit de son père le titre de régent en 1744 et, l’année suivante, il réussit à prendre le contrôle d’une partie de l’Écosse pendant quelques jours. Selon des recherches récentes2, pendant cette courte période faste, il est installé grand maître de la maçonnerie écossaise à Holyrood dans la solennité d’un rituel de chevalerie. Les nobles écossais présents vont lui prêter allégeance. Mais cette courte victoire est suivie par une défaite. Les Anglais gagnent. Ceux qui le peuvent fuient, dont Charles-Édouard, les autres sont condamnés. Les espoirs de reconquête s’amenuisent et ceux des jacobites de retourner sur leurs îles respectives s’éteignent.
Or quelques années avant cette défaite, en 1738, Charles-Édouard Stuart a accordé des lettres-patentes que détient Martinès, ou plutôt aurait accordé car problèmes et interrogations s’accumulent autour de ce document.

Lettres-patentes de 1738
Ces lettres confient « droit et pouvoir de G.·. M.·. de Loge à notre R.·. M.·.3 Don Martinez Pasqualis, Écuyer, âgé de 67 ans, natif de la ville d’Alicante en Espagne, afin qu’il puisse diriger et construire en paix sur toute la surface de la terre un temple au G.·. A.·.4 ». Il les transmettra à son fils aîné Joachim Dom Martinez-Pasqualis « avant sa mort ou à sa bonne volonté ».
C’est vraiment une totale carte blanche dont bénéficie le détenteur de ce document. Mais ce document est-il crédible ? Ne serait-il pas un faux ? En effet, en 1738, le prince Charles-Édouard n’a que 18 ans, il ne sera régent qu’en 1744 et il ne sera initié en franc-maçonnerie et installé grand maître qu’en septembre 1745. Par ailleurs, la maçonnerie écossaise impose – en principe – le renouvellement régulier du maître de loge, appelé le vénérable, et il n’est nulle part question de transmettre une fonction de père en fils, sinon dans la patente que possède Martinès5. Il existe bien le bon-vouloir du prince qui peut décider d’une loi différente mais le premier problème est toujours là. Le prince Charles-Édouard n’a pas encore de pouvoir !
Quinze jours avant le 20 mai, date de la signature de cette patente, le 4 mai 1738, une bulle papale6 condamne et excommunie les francs-maçons. Il est peu probable que la patente soit une provocation en réponse à cette condamnation. D’ailleurs était-elle déjà connue au moment de la signature ? Rien ne le prouve. Dans le royaume de France, cette bulle ne sera pas appliquée par décision de la cour.
Pourquoi et comment Martinès a-t-il un document daté de 1738 ? Lorsque nous étudions sa biographie ou du moins ce que l’on pense en connaître, car bien des doutes subsistent – nous y reviendrons –, en 1738-39, il serait dans l’armée, lieutenant au régiment d’Edimbourg Dragon – au nom bien écossais – dans la compagnie de son oncle, Doun Pasqually. Ce régiment est à ce moment-là en Espagne. Le document est-il daté en relation avec cette période précise pour la vraisemblance des noms ? Et a-t-il été rédigé cette année-là ou plus tardivement et antidaté, l’auteur oubliant alors à quelle période précise Charles-Édouard a occupé la régence ?
Cependant, ces lettres-patentes n’ont pas été rejetées au départ de la carrière maçonnique de Martinès. Lorsqu’il en envoie la traduction à la Grande Loge de Paris pour l’informer qu’il vient d’ouvrir un temple à Bordeaux, il reçoit une réponse qui ne met pas en cause l’authenticité du document mais qui soulève un autre problème étudié plus loin.
On peut même se demander comment Martinès ose envoyer la traduction de cette patente à Paris s’il doute lui-même de son authenticité. Comment se trouve-t-elle entre ses mains, ceci est une autre question, car il n’est pas, comme nous le verrons, Joachim, le fils aîné de Don Martinez-Pasqualis, ni par voie de conséquence le neveu de Doun Pasqually, mais il pense détenir un document officiel qui lui ouvre les portes de la maçonnerie, sinon il se serait contenté de le mentionner sans donner le détail du texte.
Détenir cette patente est une chance pour lui parce que son objectif réel n’est pas la maçonnerie écossaise en elle-même, quoiqu’il se fonde sur ses rituels, ses grades et ses hauts grades. Ce document lui est nécessaire pour avoir une certaine indépendance dans le milieu maçonnique et le fait qu’elle émane des Stuarts lui donne encore plus de liberté. L’objectif de Martinès, qu’il considère sans doute comme sa mission, est d’introduire dans le milieu maçonnique ce qu’il nomme « la vraie maçonnerie », un mouvement quasi religieux fondé sur une discipline de type monastique et chevaleresque, de créer une caste – le mot n’est pas trop fort – oui, une caste de prêtres-chevaliers chargés du culte divin, tel que lui le conçoit. Le mot culte apparaît dès les premières lignes de son Traité et sera repris et précisé tout au long du texte.
Lorsqu’il est question de ces lettres-patentes dans les documents jusqu’ici connus, Martinès est à Toulouse et se présente dans une loge. Il dit détenir, outre ce document, un titre, celui d’écuyer. Certains auteurs ont associé ce titre à sa vie personnelle, un titre transmis par sa famille. À cette époque, ce titre n’est plus seulement un titre de noblesse, il peut être porté par des notables, des officiers de grande maison ou par des gens qui n’ont que leur valeur personnelle7. Il peut être aussi un titre maçonnique et, nous venons de le souligner, Martinès veut créer un mouvement proche de la chevalerie. Certes dans les grades qu’il transmet à ses élèves, il n’est pas question d’écuyer mais l’un de ses élèves reprend quelques années plus tard cette même hiérarchie chevaleresque. Dans l’ordre intérieur du Rite écossais rectifié, Jean-Baptiste Willermoz conçoit deux étapes : la première, préparatoire et transitoire, est celle d’écuyer novice ; la suivante où tous les écuyers ne sont pas admis, celle de chevalier bienfaisant de la Cité Sainte8. Que Martinès joue sur les deux significations ne serait pas étonnant car il considère qu’il a une valeur personnelle avec la modestie de celui qui sert ses « maîtres », et c’est exactement la fonction et le sens du titre d’écuyer.
Il ajoute aussi parfois le terme « noble » devant son nom, qualité souvent associé d’ailleurs à écuyer. Lorsque ce mot figure seul devant le prénom et le nom, il peut être simplement, et dans certaines régions seulement, un qualificatif respectueux accordé à un roturier, ce qui va encore dans le même sens de noblesse de cœur et d’âme.
Nanti de ce titre, d’une fonction d’inspecteur général non spécifié sur la patente et de la patente elle-même, Martinès se présente dans diverses loges avec des résultats plus ou moins heureux. Mais avant d’aborder ces étapes maçonniques, approfondissons son projet et sa biographie.


LE PROJET DE MARTINÈS
Le projet de Martinès est de créer un ordre auquel il va donner le nom de « l’Ordre des chevaliers maçons Élus Coëns1 de l’univers ».
Le projet est ambitieux, il suppose tout un ensemble cohérent. Il n’est pas en opposition avec la religion catholique romaine. Au contraire, Martinès demande à ses disciples de se conduire en bon catholique et de se rendre aux offices. Il va même, par son approche originale de la Bible, susciter chez certains d’entre eux, de religion protestante, l’envie de se convertir. Deux le feront. En effet, le cadre théorique de son mouvement, de son ordre, repose sur une lecture différente de la Bible. Ce n’est pas nouveau, il y a souvent eu contestation sur l’étymologie du mot religion. On le rattache soit au verbe latin religare, relier, établir une relation avec la divinité, qui passe souvent par la dépendance aux responsables religieux soit à une forme du verbe relegere, relire, faire une nouvelle lecture des textes sacrés amenant à une analyse et à une réflexion personnelles, à une compréhension différente de ces textes bibliques. Dans ce dernier cas, si cette herméneutique, sortant du seul cadre personnel, est transmise, elle est rarement appréciée par les institutions religieuses, en particulier catholiques romaines, qui souhaitent des fidèles soumis obéissant aux directives qu’elle transmet et à la lecture biblique qu’elle propose.
La première étymologie – religare – sollicite plutôt le plan affectif, la seconde – relegere –, l’intellect.
L’ordre
Martinès harmonise un heureux mélange de ces deux formes d’approche, ce qui explique l’intérêt que ses idées ont suscité et suscitent encore. Non seulement il n’est pas rejeté par l’église catholique et provoque des conversions de protestants, mais des prêtres deviennent ses élèves.
Au cadre théorique, il ajoute une partie pratique de travail quotidien pour le « prêtre élu » ou « élu coën », exercices spirituels, méditations, prières ainsi que des rituels d’intégration au groupe – les grades maçonniques classiques – et des rituels de type magique, théurgique voire chamanique, qui font entrer l’adepte de son mouvement en relation avec des esprits intermédiaires entre l’homme et Dieu, le plus souvent des figures angéliques. Lorsque l’un de ses élèves, l’un de ses émules – c’est ainsi qu’il les qualifie – établit un contact avec ce plan par une perception visuelle, auditive ou tactile, qu’il peut la décrire ou la dessiner et qu’elle est reconnue par Martinès comme vrai contact avec la « chose », il est alors admis au grade le plus élevé de l’ordre, le grade de réau-croix.

Le grade de réau-croix
Arrêtons-nous un instant sur le nom de ce grade. Depuis le début du XVIIe siècle et même à la fin du XVIe, il a été souvent question des mystérieux Rose-Croix, des savants comme Descartes ou Leibniz les ont recherchés et des loges maçonniques ont transmis un grade de ce nom au cours du XVIIIe siècle. C’est l’un des plus hauts grades parmi les hauts grades. Dans l’ordre de Martinès, le grade de réau-croix est aussi le plus élevé. Il signifie l’acceptation et la réception de l’adepte dans la prêtrise, et aussi la preuve du passage de l’écuyer au grade de chevalier puisque son ordre est à la fois monastique et chevaleresque.
Pourquoi Martinès donne-t-il à ce grade non point le nom de rose-croix mais celui de réau-croix ? Plusieurs interprétations ont été données au terme « réau ». Retenons-en deux, les plus plausibles, qui font l’une et l’autre, référence au pluriel de réal (royal) en ancien français « réaux » : la première associe ce terme à la patente royale que détient Martinès, la seconde, qui n’annihile pas la première mais qui est plus en accord avec le personnage, reprend l’idée centrale du Traité : Adam avant sa chute était le seul roi ou homme-Dieu. Le travail proposé dans l’ordre est « la réintégration des êtres créés dans leurs primitives propriétés, vertus et puissances spirituelles divines », comme le spécifie le titre du Traité. Il s’agit donc, selon toute vraisemblance, de retrouver cette royauté perdue et pas seulement une rose, fut-elle symbolique.
Mais restons encore dans le questionnement au sujet du mot « réau » car souvent le raisonnement purement déductif ne permet pas d’entrer dans l’univers de Martinès qui fait souvent des associations par sonorités ou analogies. Ainsi, dans le Traité, nous trouvons cette équivalence : « Réaux, Roux ou Adam » en se souvenant que la terre qui a servi à fabriquer Adam est rouge. Willermoz insiste dans une lettre sur la différence entre les Réaux-Croix et les Rose-Croix, non point le grade de rose-croix maçonnique mais les Rose-Croix qui se sont manifestés au XVIIe siècle : « J’admets beaucoup de connaissances des Rose-Croix, mais leur base est toute de la nature temporelle ; ils n’opèrent que sur la matière mixte c’est-à-dire mélangée du spirituel et du matériel ; et ont par conséquence des résultats plus apparents que ceux des Réaux-Croix, qui n’opèrent que sur le spirituel temporel et dont les résultats se présentent sous forme de hiéroglyphes2. »

Les rituels
Les grades écossais, certes, existent dans son ordre, mais ils viennent en troisième position, si bien qu’ils sont repris, corrigés, déplacés dans la hiérarchie des grades, renommés parfois, ce qui lui a été reproché. L’essentiel pour lui est, au-delà de l’ordre des grades, la compréhension des symboles qu’ils véhiculent. Tout a sens pour Martinès, vocabulaire, objets, gestes, mouvements, déplacements, tout est à interpréter dans un sens symbolique. Au sommet, le degré ultime, celui de réau-croix, puisqu’il s’est décidé pour cette terminologie. Ces grades forment un cadre, nécessaire pour fonctionner selon des critères maçonniques et pour la progression de ses émules dans la réconciliation – terme clé chez Martinès – avec le plan divin, mais son ordre ne se présente pas vraiment comme un mouvement maçonnique mais plutôt comme un ordre monastique, vécu non point dans un monastère, mais dans le monde. Certes les cérémonies sont importantes et elles méritent d’être précises et bien organisées, mais elles n’auront sens et effet que si le participant s’est préparé par un travail personnel de prières, de méditations, d’invocations, qu’il ait jeûné, qu’il se soit soumis à un temps d’abstinence sexuelle, que sa vie soit irréprochable et qu’il ait réussi à ressentir et à établir un contact avec les plans supérieurs. Et les rituels les plus importants pour Martinès s’éloignent du contexte purement maçonnique. Nous sommes plutôt loin des textes, des déplacements et des symboles maçonniques et beaucoup plus près d’un rituel d’une religion primitive ou chamanique lorsque, par exemple, il demande à l’initiateur qui le remplace de prévoir la tête d’un chevreuil mâle et de préparer trois feux dans lesquels il placera lors du rituel des organes précis de cette tête, cervelle, langue et la tête elle-même, sans oublier de dessiner des cercles de protection et des figures magiques. Tout cela est indiqué avec précision ainsi que l’ensemble de la cérémonie qui s’étend sur trois jours3. Que Martinès ait plus ou moins réussi à réaliser ce projet, c’est un autre problème, comme nous le verrons au cours de cet ouvrage.


QUE SAIT-ON SUR L’HOMME QUI DÉTIENT CETTE PATENTE ?
Dans certains milieux, il s’était créé toute une mythologie autour de Martinès, due sans doute aux manques de données sur vie, sur l’origine de ses connaissances et de ses pouvoirs.
Rassemblons d’abord ici les éléments biographiques anciennement ou récemment connus, certains étant vérifiés par des archives.
Compte tenu des documents officiels qui mentionnent son âge et son lieu de naissance, nous pouvons avancer que Martinès est né en 1726-1727 à Grenoble. Son père s’appelle de La Tour de La Case, sa mère, Suzanne Dumas de Rainau, et ils donnent à leur fils le prénom de Jacques. Leur décès est, antérieur à 17671.
En 1737 et 1738, selon une attestation militaire établie en 1761, Martinès est dans l’armée, en Espagne, lieutenant au régiment d’Edimbourg Dragon dans la compagnie de son oncle, Doun Pasqually.
En 1740, selon une autre attestation elle aussi de 1761, il est officier dans un autre régiment, le régiment de l’Isle de France, qui est en garnison en Corse, à Bastia.
Pour la période de sept ans qui suit, pas de documents, puis en 1747, il est officier dans un troisième régiment, le régiment de Mandre Garde Suisse au service du roi d’Espagne en campagne en Italie2, information donnée dans une troisième attestation, en 1762.
Nouvelle période de sept ans sans informations particulières.
À une date non précisée et selon l’un de ses émules, il aurait fui au loin à cause d’un duel où il aurait tué son adversaire.
Il se marie, sa femme décède3 ; aucun document actuellement retrouvé ne permet de situer la date, le lieu et la durée du mariage.
À partir de 1754, sa présence est signalée dans les loges du midi de la France, Aix, Marseille, Montpellier puis Avignon.
Ensuite sa biographie est mieux connue. Après un séjour de quelques mois à Toulouse, il s’installe à Bordeaux où il crée son mouvement et où il fonde une famille. En 1766 puis deux fois en 1771, il se rend à Paris où il rallie de nouveaux adeptes. Puis il part au printemps 1772 pour Saint-Domingue avec le projet officiel de régler un héritage. Pourquoi officiel ? Nous verrons qu’il peut y avoir une autre cause qui précipite ce départ vers l’outre-mer.
Martinès est obligé de rester à Saint-Domingue plus longtemps que prévu ; le règlement de l’héritage se complique d’un procès. En septembre 1774, il tombe malade et décède rapidement.
Ces éléments biographiques paraissent assez cohérents malgré quelques manques et nous pourrions nous en tenir là et aborder sa période maçonnique, sans plus soulever de questions.
Qui est-il ?
Lorsqu’il se présente devant l’autorité civile en 1761 avec des officiers qui vont lui fournir les attestations militaires sur des périodes très antérieures, entre 1738 et 1747, il déclare se nommer « Noble Jacques de Lioron – Joachim de Martin Paschal » et les divers officiers qui attestent confirment avec quelques variantes cet ensemble de noms. Nous pouvons donc conclure sans trop nous avancer qu’il a servi dans l’armée sous le nom de Jacques de Lioron. Cependant son nom est complété par un second prénom, Joachim, qui correspond à celui du fils aîné de Don Martinez-Pasqualis porté sur la patente. Il est suivi d’un nom francisé, Martin Paschal. Lui-même signe devant l’autorité civile « Martines ». Il est en effet connu sous le nom de Martin ou Martines à ce moment-là4. À l’évidence, il ne peut passer pour le fils et le neveu des Martinez-Pasquallis ou Pasqually s’il porte le nom de Lioron ou de La Tour de La Case, quoique ce dernier nom ne soit pas mentionné par les officiers qui attestent de sa présence dans l’armée et qui est le nom de son père.
Dernier point troublant concernant son nom : lorsqu’il se détermine sur « Martines de Pasqually », il l’écrit avec des orthographes différentes – Martinets ou Pasquallis, par exemple – ou bien il prend seulement l’un des deux termes comme signature. Fait-on tant de variantes lorsque l’on porte un nom depuis sa naissance ? Enfin, lorsqu’il est à Saint-Domingue, il se fixe sur « de Pasqually de La Tour ».
Parfois, il n’hésite pas à reprendre tous ces (ses) noms et à se présenter dans les documents officiels comme « Noble Jacques de Lioron de La Tour de La Case Joachim Don Martines de Pasqually ».
Il est vrai qu’à cette époque, il n’est pas difficile de se présenter sous un nom d’emprunt, comme le font ces personnages ambigus et secrets qui parcourent l’Europe. Ainsi, contemporain de Martinès, le comte de Saint-Germain, qui a été reçu plusieurs fois par Louis XV, parfois seul avec le roi, et qui est allé à Londres secrètement pour soutenir la cause des Stuarts, a porté des noms italiens, allemands, russes5. Et, sans doute aussi, les espions des Hanovre et des Stuarts, fort nombreux, ne doivent-ils pas se présenter sous leur nom véritable !
Au problème du patronyme se greffe un autre fait assez troublant : les écarts d’âge d’une quinzaine d’années qui existent entre divers documents6. Sommes-nous en présence d’un homme qui a utilisé des noms d’emprunt ou qui a usurpé des identités pour diverses raisons ?


ENFANCE ET DÉBUT DE VIE ACTIVE DANS L’ARMÉE
Est-il né à Grenoble ? Nulle trace sur les registres de la paroisse Notre-Dame de Grenoble indiquée comme son lieu de naissance sur certains documents, pas plus que sur les autres registres de cette ville, que ce soit autour des années 1726-1727 selon les documents d’archives, ou 1710 environ si on s’en réfère à la patente, ou encore en 1700 selon un article publié à Bordeaux au XIXe siècle. Pas de trace d’une famille de La Tour de La Case, pas plus que des Lioron ou des Martines (Martinez) de Pasqually1. Pour le moment, mystère complet. Il est fréquent à cette époque de donner plutôt le nom d’une ville comme lieu de naissance que celui d’un petit village peu connu, proche de cette ville, mais les recherches dans le département de l’Isère n’ont pas abouti non plus2.
Pas de données sur le milieu familial : niveau social, métier du père ? Nous l’ignorons. Nous savons seulement que Martinès n’apporte aucune fortune personnelle lors de son mariage en 1767.
Sa jeunesse
Sur la jeunesse de Martinès, une seule donnée : l’un de ses élèves, Willermoz, écrira beaucoup plus tard, en 18213, que Martinès, placé encore jeune dans les Gardes wallonnes par son père, tua un homme en duel à la suite d’une querelle. « Il fallait s’enfuir promptement et le père se hâta de le consacrer son successeur avant son départ. Après une longue absence, le père sentant approcher sa fin, fit promptement revenir son fils en Espagne où il résidait et lui remit les dernières ordinations. »
Nous pouvons dire qu’il est entré jeune dans l’armée, même s’il n’y a pas accord sur le premier régiment qui l’a accueilli, les Gardes wallonnes selon Willermoz ou le régiment d’Edimbourg Dragon en 1737 selon l’une des attestations militaires.
Ces deux régiments ont un point commun, ils sont au service du roi d’Espagne.
Les Gardes wallonnes ont été créées par Louis XIV lorsque Philippe d’Anjou, son petit-fils, monte sur le trône d’Espagne et doit défendre son royaume contre l’archiduc Charles de Habsbourg qui revendique la souveraineté des provinces belges.
En 1737, les régiments espagnols et les régiments français au service du roi d’Espagne ont ordre de rejoindre l’Espagne. Le régiment d’Edimbourg Dragon est parmi eux4.
Le cas des Gardes wallonnes est particulier et mérite un commentaire : « être placé encore jeune » dans les Gardes wallonnes suppose que la famille soit originaire d’une de ces régions de la Belgique actuelle ou y soit installée venant d’Espagne. Certes le règlement de départ a dû s’assouplir au cours des années, d’autant que les besoins en militaires en cette période de guerre sont importants : 100 000 hommes sont sous les drapeaux. Ce recrutement suppose aussi que son père soit ou ait été un officier pour que Martinès bénéficie d’un placement vers l’âge de 12 ans.
Il est vrai que, de façon générale à cette époque, les recrues indiquent eux-mêmes leur âge et peuvent se vieillir ou se rajeunir si besoin est. Et lorsqu’ils n’ont pas atteint la taille requise, l’enregistrement des recrues spécifie qu’ils sont dans l’espérance de l’atteindre ! Aucun papier d’identité ne vient corroborer leur déclaration pour justifier le nom qu’ils indiquent et ils peuvent fort bien donner un nom d’emprunt souvent sans que ce fait soit découvert. Enfin, pour compliquer les recherches ultérieures, le jeune n’est pas forcément connu sous son nom de famille dans l’armée. À l’inscription, il reçoit le plus souvent un surnom qui apparaît sur les registres et qu’il porte durant sa carrière militaire. Comment ce surnom est-il choisi ? Il peut être lié à son lieu de naissance, à une particularité physique ou morale, à un métier antérieur ou à tout autre indice signifiant ! Il arrive d’ailleurs qu’en quittant l’armée, il garde son surnom. Lioron serait-il le surnom militaire de Martinès ? C’est un nom que l’on trouve dans le sud du Dauphiné, dont Grenoble est la capitale.
Nous examinerons un peu plus loin dans ce chapitre l’attestation qui donne la date de sa première période militaire, 1737 et 1738, et qui précise le nom du responsable de la compagnie. Quant à Willermoz, sa lettre peut être sujette à caution, non point qu’il y ait mensonge volontaire de sa part, mais au moment de cet écrit il a 91 ans. Il a côtoyé Martinès 54 ans auparavant, en 1767, certes pendant quelques mois à Paris, puis pendant une petite quinzaine en 1771, et ce furent les deux seules occasions de rencontre. Willermoz a gardé les lettres que Martinès lui adressait mais aucune ne revient sur ce sujet. Il est donc possible que les Gardes wallonnes ne soient pas le premier régiment de son initiateur dans l’Ordre des Élus Coëns et qu’il ait retenu ce nom parmi d’autres noms de régiments énumérés par Martinès. Une donnée pourrait être éclairante : « En 1734, un régiment d’infanterie est donné par le roi d’Espagne au vicomte de Cambray, capitaine dans le régiment des gardes wallonnes5. »

Ses campagnes militaires
Même si nous avons des incertitudes sur le premier régiment qui accueille Martinès et sur la date de son premier enrôlement, en revanche il n’y a guère de doute sur sa participation aux campagnes militaires en Espagne et en Italie. Son français est émaillé de mots, de tournures, de constructions, espagnoles et italiennes, dans les mêmes proportions6. Tous ces militaires ont besoin de communiquer entre eux, qu’ils soient dans les régiments français ou espagnols, ainsi qu’avec les autochtones italiens, avec une prédominance pour le français, langue d’échanges depuis longtemps dans cette partie de la Méditerranée, ce qui donne une langue métissée qu’emploie précisément Martinès. Ces tournures étrangères que l’on trouve dans ses écrits ne nous font pas supposer, comme certains auteurs l’ont envisagé, qu’il soit espagnol ou portugais, voire italien. Toutes ces langues cohabitent et se mêlent autour du Bassin méditerranéen. Si on lit à haute voix l’une de ses lettres sans s’arrêter à l’orthographe et à quelques tournures étrangères, son style prouve que sa langue maternelle est le français et qu’il a vécu avec des personnes d’un certain niveau intellectuel et culturel. Est-ce dans le milieu familial ? Est-ce dans l’armée où il s’est trouvé avec des hommes d’un certain niveau d’instruction ? Ce que l’on peut avancer sans risque d’erreur, c’est qu’il est allé jeune dans ces régions méditerranéennes. Un enfant n’a pas encore la maîtrise de sa langue maternelle et adopte des mots et expressions des pays où les événements le conduisent. Il peut même prendre un fort accent au contact des militaires aux origines multiples et des habitants de ces villes méditerranéennes qui ont souvent changé d’appartenance au fil des guerres et des conquêtes, ce qui fait penser qu’il est étranger. Martinès est l’exemple même d’un jeune enrôlé dans ces troupes où l’on parle un français italo-espagnol, et il en garde des expressions italiennes et espagnoles.
Enfin, pour continuer à plaider en faveur d’une vie active dès ses plus jeunes années, son orthographe est souvent phonétique, mais son écriture est belle, lisible et rapide. Encore une question à résoudre…
Les attestations militaires découvertes en 1996 ont remis en question sa date de naissance autour de 1726-1727 et, durant ces dernières années, divers articles concernant Martinès ont repris l’âge donné dans la patente. Mais pour quelle raison ? En se référant à l’âge du service militaire au XXe siècle ? Ce sont de tout autres conditions au XVIIIe siècle. Le nombre d’adolescents est plutôt élevé dans l’armée, les enfants n’y sont pas rares, comme le souligne une étude sur l’âge d’enrôlement des officiers dans un régiment du XVIIIe siècle7. La plupart du temps, et en particulier dans la noblesse, le jeune part directement dans l’armée sans étape intermédiaire entre la vie dans le milieu familial et l’engagement militaire. Nous pourrions citer de longues listes de jeunes nobles arrivés entre 10 et 14 ans dans l’armée, et même parfois plus jeunes, comme le marquis d’Alby qui entreprend sa carrière militaire à l’âge de 8 ans8 ou comme encore le marquis de Montcalm de Saint-Véran entré à l’armée à 9 ans9, sans oublier Anne-Charles Sigismond de Montmorency-Luxembourg (1737-1803), bien connu du milieu maçonnique, que nous retrouverons dans des chapitres ultérieurs : il est déjà lieutenant en second à l’âge de 11 ans.

Sa longue absence
Ce qui, en revanche, dans la lettre de Willermoz est plus sûr que le nom du régiment, c’est l’affaire du duel avec mort d’homme. Un tel épisode dramatique ne s’oublie pas. Martinès a dû fuir et s’absenter longtemps. Cependant, restons prudent sur les informations données par son émule, qui ne sont pas des faits qu’il a personnellement vus mais qui lui ont été transmis par l’intéressé lui-même.
Une longue fréquentation du maître des élus coëns nous a fait prendre conscience que, sans vraiment mentir car il a une éthique personnelle et un code moral certains, Martinès modifie, amplifie, transforme la vérité s’il juge que la modification ne lèse personne, tout en restant cohérent dans ses explications, ce qui complique le problème. Nous en avons plusieurs exemples que nous soulignerons au cours de notre étude.
Cependant des données de sa vie corroborent cette « longue absence », en particulier les périodes vides d’informations – entre 1740 et 1747 puis entre 1747 et 1754 environ –, des savoirs et des pratiques qu’il peut avoir acquis lors d’un voyage à l’étranger et son propre témoignage. Dans le Traité, il donne des informations sur les Chinois et ajoute « l’ayant vu et le sachant par moi-même10 ». Certains auteurs ont douté de cette affirmation11, d’autres ont pensé à une fuite en Chine. Ce pays à cette époque n’est pas vraiment un lieu où l’on peut se rendre facilement mais il est possible de rencontrer des Chinois hors de Chine, par exemple, dans les colonies espagnoles des Philippines où vit une communauté chinoise christianisée. Or Martinès est dans le royaume d’Espagne12 ou proche des rives méditerranéennes espagnoles au moment du duel13 et le mieux, pour fuir, est de rejoindre par cabotage un port espagnol comme Cadix où les bateaux en partance sont majoritairement vers les colonies espagnoles, départ moins contrôlés que ceux pour l’étranger, d’autant que l’Espagne est en guerre et en reconquête de territoires perdus au traité d’Utrecht. Enfin, dernière hypothèse avancée par Robert Ambelain (1907-1997)14 selon des travaux de recherches non précisés, il serait allé à Timor, colonie portugaise dans les îles de la Sonde.

Son retour
Le fait est qu’il fuit le lieu du duel, puis, lorsqu’il revient de sa longue absence à la demande de son père, il retourne d’abord auprès de sa famille, son père le consacre son successeur selon Willermoz. Le consacre ? Bien sûr, ce terme surprend : il va succéder à son père mais dans quel domaine, un domaine où l’on peut « consacrer » son successeur ? La fin de la phrase donne à penser qu’il s’agit d’un ordre monastique ou chevaleresque : « Son père lui remit les dernières ordinations. » Nous savons que c’est le projet que Martinès veut et va réaliser. Le présente-t-il comme une transmission familiale ? Nouveau point qu’il reste à élucider et qui ne le sera que lorsque les origines familiales de Martinès seront retrouvées.
Willermoz saura reprendre ce terme lorsqu’il créera un mouvement maçonnique. Les plus hauts grades secrets de son mouvement accorderont le titre de profès15 et de grand profès, et ils se transmettront par ordination.
La version donnée dans l’attestation militaire d’Emmanuel Puget induirait une autre version de cette transmission de pouvoirs pourrait-on dire. Cet officier témoigne de la présence en Espagne de Martinès au régiment d’Edimbourg Dragon dans la compagnie de Doum Pasqually, son oncle ; oncle paternel ou oncle maternel ? Difficile à dire, Pasqually n’est ni le nom de son père, ni celui de sa mère. Mais ce témoignage concerne les années 1737 et 1738, or la patente date précisément du 20 mai 1738 et indique que le père de Joachim, Don Martinez Pasqualis, âgé de 67 ans, est natif d’Alicante. Ce témoignage est bien opportun tout de même. Il cautionne d’une certaine façon un lien entre Noble Jacques de Lioron Joachim de Martin Paschal16 et Joachim Dom Martinez-Pasquallis, et il justifie la possession de la patente. Peut-on lui faire confiance ?
Martinès a été accueilli favorablement à Bordeaux durant l’année 1761, beaucoup mieux qu’à Toulouse où il a été carrément exclu d’une loge. Il y retourne quelques jours en cette fin d’année 1761 et il rend visite au lieutenant des maréchaux de France, Emmanuel Puget, baron de Saint-Alban, qui lui fournit cette attestation. Pourquoi ne l’a-t-il pas demandée pendant sa période toulousaine ? Aurait-il maintenant une recommandation l’introduisant auprès de ce personnage ?
Pour être lieutenant des maréchaux de France, il faut être un ancien militaire et faire la preuve d’au moins quatre degrés de noblesse, ce qui est le cas d’Emmanuel Puget. En 1671, par lettres-patentes royales, sa famille est autorisée à prendre le nom de Saint-Alban. Il occupe un poste de responsabilité car, bien que les maréchaux soient les présidents d’une juridiction, ils sont le plus souvent sur le champ de bataille ou à la cour et le lieutenant préside à leur place. Sans mettre en cause la personne d’Emmanuel Puget, il faut souligner qu’un maréchal de France depuis 1748, Louis Armand de Vignerot du Plessis, duc de Richelieu (1696-1788)17 et l’un des plus grands personnages du royaume, proche de Louis XV, gouverneur de Guyenne depuis 1756, arrive officiellement à Bordeaux en juin 1758. Il est lui-même franc-maçon depuis 1737 et sans conteste plus proche de la franc-maçonnerie écossaise catholique que de la franc-maçonnerie hanovrienne protestante18 .
Bordeaux est la ville où les deux maçonneries cohabitent depuis longtemps. La Loge anglaise créée en 1732 ne propose pas durant le XVIIIe siècle le quatrième grade, signifiant par là sa détermination maçonnique hanovrienne. La Loge écossaise de Saint-Jean de Jérusalem, Loge des élus parfaits ou anciens maçons dits écossais, fondateurs de l’ancienne maîtrise en France est fondée dès 1745 par Étienne Morin (1717-1771).
Si Richelieu ne semble pas avoir fréquenté une loge bordelaise19, sans doute du fait de ses hautes responsabilités, il est loin d’être indifférent à la franc-maçonnerie et fréquente une loge parisienne. Sa crédulité et sa naïveté sont connues et son ami Voltaire s’en moque parfois. Il s’est fait par exemple gruger deux fois par le même faux alchimiste. Il est fort intéressé aussi par les domaines touchant le mystère, les contacts avec les esprits ou les morts. Ainsi en Autriche, sous le règne de Charles VI – donc avant 1740, décès de l’empereur –, il est « initié dans les mystères de la Franche-Maçonnerie réformée et la nécromancie… dans la plus grande solennité et le plus grand appareil… L’affaire éclata dans le monde et l’ironie publique n’épargna pas le maréchal de France20 ».
Que Martinès avec ses rituels théurgiques et sa conception de la maçonnerie l’ait intéressé, c’est fort probable, bien qu’il n’y ait pas trace d’une relation privée entre eux21. Mais les contraintes et l’ascèse imposées par Martinès pour participer aux travaux théurgiques n’ont pas dû le séduire bien longtemps. Certes, ils se connaissent, peut-être depuis les combats autour de Gênes mais avec certitude à Bordeaux. Louis-Claude de Saint-Martin22, l’un des disciples du maître en théurgie, est devenu un ami de Richelieu durant son séjour à Bordeaux ; les deux hommes resteront longtemps en relation bien après le départ de l’un et l’autre de cette ville.
Richelieu est-il intervenu pour qu’un lieutenant des maréchaux de France rédige une attestation favorable à Martinès ? Nous ne pouvons l’affirmer. Cependant un passage23 du texte attire l’attention : « … depuis ce temps-là [c’est-à-dire les années 1737 et 1738, année de la patente] le dit doum martines pasquallis [notons qu’il ne le nomme pas ici Jacques Lyoron comme il l’écrit en début d’attestation] en cette qualite a toujours fait proffession de porter des armes [ce qui voudrait dire que Martinès est toujours militaire et qu’il n’exerce pas un autre métier, point important sur lequel nous reviendrons] attestons de plus navoir scu ny ouy dire quil est rien fait, dans sa conduite, qui porte la moindre atteinte a sa conduite ny a ses mœurs En foy de quoy nous luy avons donné le presant certifficat pour luy servir et valoir ainsi quil avisera… » Cette attestation militaire se transforme ici en certificat de bonne conduite et de bonnes mœurs, ce que ne comportent pas les autres attestations. Faudrait-il voir là l’influence du gouverneur de Guyenne ?
La loge de Toulouse a jugé sévèrement Martinès. Ce document d’un haut responsable toulousain de noblesse confirmée pourra lui être utile si nécessaire.
Enfin Willermoz termine ainsi ses souvenirs sur Martinès : « Le père sentant approcher sa fin, fit promptement revenir son fils en Espagne où il résidait. » Dans cette belle langue du XVIIIe siècle, résider signifie que l’on s’est établi à un moment donné dans un pays qui n’est pas le nôtre. Le père de Martinès est-il vraiment espagnol comme le ferait supposer la patente ? Il est seulement en Espagne au moment où il rappelle son fils.


SES DÉBUTS DANS LES LOGES MAÇONNIQUES
En 1754, vers 27/28 ans, Martinès commence à faire parler de lui dans les milieux maçonniques. Sa présence active dans les loges est signalée par quatre auteurs qui n’ont pas puisé aux mêmes sources1.
Le premier de ces auteurs, Claude Antoine Thory (1759-1827), franc-maçon depuis 1784 et quasiment jusqu’à son décès, fait œuvre d’historien de la maçonnerie. Il a accès à des archives coëns confiées à Charles Pierre Savalette de Langes (1746-1797) et publie même un rituel de l’ordre de Martinès dans l’un de ses ouvrages2. Le second, Jacques Matter (1791-1864), franc-maçon lui aussi, théologien et universitaire3, publie en 1862, un ouvrage sur Louis-Claude de Saint-Martin et évoque bien sûr dans plusieurs chapitres Martinès, son « premier maître ». Il a lui aussi accès à des archives, celles-ci privées4. En 1899, un troisième auteur, un anonyme, « le Chevalier de la Rose Croissante5 », proche des milieux martinistes de cette période, publie une préface à la première édition du Traité ainsi qu’une longue notice sur le martinézisme et le martinisme6 à la fin de l’ouvrage de Franz Xavier von Baader (1765-1841), Les Enseignements secrets de Martinès de Pasqually, apportant des informations et recopiant des documents inconnus jusque-là. Von Baader lui-même correspond pendant trois ans, de 1818 à 1821, avec un élève de Martinès, l’abbé Pierre Fournié. Enfin, en 1908, un quatrième auteur, Gustave Bord7, historien, mais nullement franc-maçon et même très hostile à la franc-maçonnerie, a encore d’autres sources qu’il ne spécifie pas mais qui lui permettent de publier une lettre de Martinès que personne d’autre n’a trouvée ou retrouvée jusqu’ici mais dont on ne peut mettre en doute l’authenticité compte tenu des informations vérifiables qu’elle contient.
Nous pouvons donc admettre que 1754 marque les débuts d’activité créatrice de Martinès dans la franc-maçonnerie, bien que, pour le moment, aucune archive n’ait été redécouverte confirmant les dires des quatre auteurs.
Il serait peu crédible en revanche d’avancer que 1754 est sa date d’admission en franc-maçonnerie. Il a déjà été reçu avant cette date dans une loge aux trois grades symboliques et à des hauts grades pour commencer à se faire un nom dans ce milieu, mais ni ses élèves, ni lui-même n’y font référence. Vraiment aucune allusion. C’est assez curieux car, en général, chacun aime évoquer sa première rencontre avec la franc-maçonnerie. Il nous reste à envisager à quel moment elle a été possible.
Réception de Martinès dans la franc-maçonnerie
Deux périodes sont possibles.
Ou bien il a été reçu en loge lors de sa seconde période militaire. En 1747, Martinès est officier au régiment de Mandre dit régiment de Mandre Garde suisse selon l’attestation du 18 avril 1762 de Louis Henri de Cambray, capitaine au régiment de Berry. Il a une vingtaine d’années, âge tout à fait possible d’admission dans une loge. Nombre de régiments ont une loge militaire réservée le plus souvent aux officiers, ce qui expliquerait peut-être le grade de lieutenant ou la mention « officier » que les attestations reconnaissent à Martinès.
Ou bien il a été admis dans la franc-maçonnerie dans la période d’une dizaine d’années entre cette dernière attestation militaire en date de 1747 et 1754 où il se fait connaître dans ce milieu. Il est possible que ce soit durant ces années-là que, loin de la France à cause du duel, il ait rencontré des francs-maçons dans une colonie espagnole ou portugaise ou même sur les côtes méditerranéennes africaines comme cela a été évoqué par certains auteurs, ou encore dans un pays étranger. Les colonies, qu’elles soient françaises, anglaises, espagnoles ou portugaises, ont vite intégré la nouvelle mode d’associations masculines secrètes, apportées et implantées par les commerçants, les voyageurs ou les officiers de marine grâce aux patentes que les loges délivrent à leurs initiés. Quant aux pays étrangers, la franc-maçonnerie s’y répand aussi très vite grâce – si l’on peut dire – aux guerres qui déchirent l’Europe.
Quelle que soit la loge où Martinès a été initié, il s’attache maintenant à jouer un rôle en maçonnerie et son passage est signalé dans le midi de la France entre 1754 et 1759 dans les villes d’Aix, Marseille, Montpellier et Avignon.

Martinès dans les loges du midi de la France entre 1754 et 1759
Albéric Thomas8 avance le nom d’une loge qu’il aurait fondée, celle des Juges écossais à Montpellier. Le nom de cette loge évoque bien sûr la franc-maçonnerie écossaise, mais elle n’est répertoriée par aucun autre chercheur. Cependant, Montpellier est un centre maçonnique actif et ancien puisque Alain Le Bihan9 signale une loge dès 1744 et Gustave Bord, l’année suivante, en 1745. Cette loge a connu un succès tel qu’elle a dû se dédoubler dès la deuxième année de sa création.
Paul Adam10 dans L’Enfant d’Austerlitz, un roman qui semble être bâti sur des archives familiales, met en scène un officier qui rencontre Martinès à Marseille dans la loge La Parfaite union, « celle de la cavalerie légère » ajoute-t-il. Cette loge, d’après Alain Le Bihan, prétend tenir ses constitutions de la Grande Loge d’Edimbourg sans pouvoir prouver la date de sa fondation. Gustave Bord, sans en donner le nom, indique que la première loge fondée à Marseille date du 27 août 1751 et que son fondateur est un Écossais entré en France avec Jacques II. Donc une certaine cohérence autour de cette loge marseillaise.
Montpellier et Marseille peut-être, plus sûr Avignon. Gustave Bord signale la présence de Martinès en Avignon ainsi qu’Albéric Thomas, confirmée par des documents en sa faveur actuellement perdus : des recommandations pour une loge de Toulouse et des attestations adressées à une loge de Bordeaux.
Dans ces villes, se présente-t-il comme simple maçon nouvellement arrivé et voulant fréquenter une loge ? Peu vraisemblable. Il se présente certainement avec son titre d’écuyer, ses fonctions d’inspecteur général de la loge des Stuarts et la patente signée du prince Charles-Édouard comme il va le faire peu de temps après dans une loge de Toulouse. Cela explique d’ailleurs qu’il ait pu ouvrir un temple à Montpellier puisque la patente l’y autorise.
La situation d’Avignon est particulière au XVIIIe siècle, elle éclaire certains aspects du rite de Martinès et mérite quelques développements.

Avignon, terre papale au XVIIIe siècle
Avignon est une possession pontificale où les pouvoirs politique et religieux sont confiés à un légat du pape. C’est une ville cosmopolite qui, enclavée dans le royaume de France, sert d’asile aux exilés et aux aventuriers et voit fleurir des imprimeries qui éditent des livres interdits par le roi de France ou par d’autres monarques. Cela crée un climat d’ouverture, voire de culture, dans cette ville riche où les fêtes, les distractions, les activités théâtrales sont à l’honneur.
Avignon a été l’un des premiers centres maçonniques puisqu’une loge y fut créée dès 173711. Nombreux sont les Écossais et les Irlandais, souvent des nobles de haut rang, partisans des Stuarts, qui y résident à demeure, et ce serait l’un d’entre eux12 qui initie en 1736 le fondateur de la première loge avignonnaise, le marquis de Calvière13, un homme cultivé qui fait une brillante carrière militaire.
Ce serait une erreur de penser que les partisans des Stuarts sont seulement des catholiques. Environ la moitié d’entre eux arrivés à Avignon en 1716 avec Jacques III sont des protestants, ce qui crée une situation un peu paradoxale sur le territoire papal. Le séjour du prétendant à la couronne d’Angleterre se termine en février 1717 mais nombre de ses partisans ne repartent pas avec lui et s’installent dans cette enclave en terre de France. D’où la gêne du Saint-Siège devant cette arrivée de protestants sur son territoire et l’on peut suivre les hésitations autour de la conduite à tenir. Finalement, continuant à soutenir les Stuarts, il accueille tous ses partisans quelle que soit leur religion, mais il demande aux Avignonnais de faire du prosélytisme auprès des protestants hébergés et d’observer strictement les rites publics catholiques.
Sans doute la progression rapide des loges finit-elle par inquiéter Clément XII ou plutôt son entourage car ce pape intelligent et cultivé est à ce moment-là très âgé et à demi-aveugle. Dès 1738, une bulle14 interdit les réunions maçonniques. Le royaume de France n’applique pas les directives pontificales mais il est difficile en Avignon même de les outrepasser. Et ainsi, au fil des années, les loges d’Avignon, suivant les réactions des papes, passent par des périodes de sommeil, de clandestinité ou d’autorisation avec des consignes précises, telles que : le franc-maçon doit être baptisé et aller à l’office le dimanche.
En 1746, après sa tentative échouée de reconquête de l’Angleterre depuis l’Écosse et après avoir été proclamé lors de son court séjour en Écosse grand maître de la franc-maçonnerie écossaise, Charles-Édouard15, vient en Avignon malgré les bulles papales. Il y revient en 1750.
En mai 1751, la troisième et dernière bulle est implacable : elle interdit la franc-maçonnerie. Toute infraction entraîne l’excommunication. Cette fois, elle est suivie par deux monarques le 2 juillet de la même année. Charles, roi de Naples et de Sicile, et Ferdinand VI, roi d’Espagne, l’interdisent dans leurs royaumes respectifs. Seule la France ne reprend pas la bulle papale. Il est vrai que la franc-maçonnerie y trouve des appuis, peut-être royaux mais plus sûrement ministériels, ceux du comte de Saint-Florentin, secrétaire d’État de la religion prétendue réformée, charge qui comprend, entre autres attributions, la surveillance des francs-maçons, ses frères, ajoutons-nous, puisqu’il a été reçu franc-maçon à Paris en septembre 1735.
Mais la loge Saint-Jean de Jérusalem d’Avignon, en terre papale, se trouve dans l’obligation de se mettre en sommeil. Cependant le compte rendu de sa dernière réunion laisse place à quelques possibilités. L’élection des officiers est tout de même décidée et le vénérable16 fait une proposition : « Pour remplir les vues de l’Ordre et entretenir les vertus qui en sont la base, il était à propos que les FF.·.17 se vissent quelquefois dans l’année, sous la direction des officiers que l’on allait nommer, tant pour se rendre les secours mutuels que pour entretenir nos correspondances. »
Cette mise en sommeil relative devait permettre l’accueil de visiteurs reçus dans la plus grande discrétion, ce qui, vraisemblablement, est le cas de Martinès qui laisse à Avignon preuve de ses « pouvoirs », comme l’écriront des francs-maçons de cette ville.

Les « pouvoirs » de Martinès
« Ses pouvoirs » : arrêtons-nous un instant sur le terme choisi par les frères avignonnais car c’est le seul indice qui donne un aperçu de ce que propose Martinès dans les loges du midi de la France dans ces cinq années où il commence à promouvoir son projet.
Ce terme est à la fois vague et précis. Un pouvoir, c’est une faculté qui met quelqu’un en état de faire quelque chose. Au pluriel – des pouvoirs –, c’est une opération permise par tel ou tel pouvoir mais elle n’est pas précisément exprimée. Lorsque le terme est employé absolument : « les pouvoirs », ce sont ceux que confèrent l’évêque au prêtre, comme de célébrer la messe ou de confesser18. Encore une fois, nous retrouvons la terminologie religieuse employée pour qualifier Martinès et son ordre.
Tout au long du Traité, il est aussi question de pouvoirs et d’opérations. Un exemple : « … ayant fait un usage criminel de ses pouvoirs, le Créateur les lui retira aussitôt et laissa ce malheureux Adam, même après sa réconciliation, susceptible d’être un homme d’erreur dans toutes ses opérations humaines, spirituelles et temporelles19… ».
Martinès a dû pratiquer devant les francs-maçons avignonnais sa méthode théurgique de contact avec les plans supérieurs, théorie à l’appui.
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